BACCALAURÉAT PROFESSIONNEL ÉPREUVE DE FRANÇAIS – SESSION SPECIALE FEVRIER 2005

Texte 1

Fintan, un enfant blanc de douze ans qui a grandi en Europe réside désormais, avec sa mère Maou et son beau-père Geoffroy, en Afrique noire. Il fait la connaissance de Bony, un enfant indigène.
A l'aube, avant même que Geoffroy ne soit levé, Fintan partait sur des sentiers à peine visibles. Avant d'arriver à la rivière Omerun, il y avait une sorte de clairière, puis il descendait vers une plage de sable. C'était là que les femmes des environs allaient se baigner et laver le linge. Bony avait montré l'endroit à Fintan. C'était un endroit secret, plein de rires et de chansons, un endroit où les garçons ne pouvaient pas se montrer sous peine d'être invectivés et battus. Les femmes entraient dans l'eau en dénouant leurs robes, elles s'asseyaient et elles se parlaient, avec l'eau de la rivière qui coulait autour d'elles. Puis elles renouaient leurs robes autour des reins, et elles lavaient le linge en le frappant sur les roches plates. Leurs épaules brillaient, leurs seins allongés se balançaient au rythme des coups. Le matin, il faisait presque froid. La brume descendait lentement la rivière, rejoignait le grand fleuve, touchait aux cimes des arbres, avalait les îles. C'était un moment magique.

Bony était le fils d'un pêcheur. TI était venu plusieurs fois proposer à Maou1 du poisson, des chevrettes. Il avait attendu Fintan derrière la maison, au commencement du grand champ d'herbes jaunes. Il s'appelait de son vrai nom Josip, ou Josef, mais comme il était grand et maigre, on l'avait appelé Bony, c'est-à-dire sac d'os. TI avait un visage lisse, des yeux intelligents et rieurs. Fintan était tout de suite devenu son ami. il parlait pidgin2, et aussi un peu de français, parce que son oncle maternel était un Douala. Il disait des phrases toutes faites, "ça va chef', "salut mon pote", "crénom de nom", des choses de ce genre. Il savait toutes sortes de jurons et de gros mots en anglais, il avait appris à Fintan […] d'autres choses qu'il ne connaissait pas. Il savait aussi parler par gestes. Fintan avait rapidement appris à parler le même langage.

Bony savait tout du fleuve et des alentours. Il était capable de courir aussi vite qu'un

chien, pieds nus à travers les hautes herbes. Au début, Fintan avait mis ses grosses chaussures noires et les chaussettes de laine que portaient les Anglais. Le docteur Charon avait insisté auprès de Maou : "Vous savez, ici, ce n'est pas la France. Il y a des scorpions, des serpents, les épines sont empoisonnées. Je sais ce que je dis. A Afikpo, il y a six mois, un D.O.3 est mort de la gangrène parce qu'il avait cru qu'en Afrique on peut se promener pieds nus dans des sandales comme à Brighton4." Mais un jour qu'il n'avait pas regardé où il mettait les pieds, Fintan avait eu les chaussettes pleines de fourmis rouges. Elles s'étaient logées dans les mailles, leurs mâchoires plantées si férocement qu'en essayant de les arracher, leurs têtes restaient dans la peau. A partir de ce jour-là, Fintan n'avait plus voulu porter ni chaussettes ni chaussures.

Bony lui avait fait toucher la plante de ses pieds, dure comme une semelle de bois. Fintan avait caché les fameuses chaussettes dans son hamac, il avait mis les grosses chaussures noires dans l'armoire métallique, et il avait marché pieds nus à travers les herbes.

Jean-Marie Le Clézio, Onitsha, 1991

1 Maou : la mère de Fintan.

2 pidgin: langue rudimentaire, mélange d'anglais simplifié et de langues locales.

3 D.O. : District Officer ; dans les colonies anglaises, responsable administratif local.
4 Brighton: célèbre station balnéaire anglaise.

Texte 2

Claude Lévi-Strauss est un ethnographe: il a décrit et étudié les sociétés primitives dans plusieurs régions du monde. Il relate ici une expérience qu'il a vécue en Inde.

- /

Voyageant dans les collines de Chittagong, sur la frontière birmane, avec le frère d'un rajah local devenu fonctionnaire, je me suis vite étonné de la sollicitude avec laquelle il me faisait gaver par ses serviteurs : à l'aube le palancha, c'est-à-dire le "thé au lit" (si tant est que le terme pût s'appliquer aux élastiques planchers de bambous tressés sur quoi nous dormions dans les huttes indigènes) ; deux heures plus tard, un solide breakfast ; le repas de midi ; un thé copieux à 5 heures; enfin le dîner. Tout cela dans des hameaux dont la population se nourrissait, deux fois par jour seulement, de riz et de courges bouillies, assaisonnés par les plus riches d'un peu de sauce de poisson fermentée. Très vite je n'y tins plus, aussi bien pour des raisons physiologiques que morales. Mon compagnon, aristocrate bouddhiste élevé dans un collège anglo-indien, et fier d'une généalogie remontant à quarante-six générations (il se référait à son très modeste bungalow en disant "mon palais" puisqu'il avait appris à l'école qu'on appelait ainsi la demeure des princes) se montrait stupéfait et vaguement choqué de ma tempérance : Don't you take five times a day ? Non, je ne "prenais" pas cinq fois par jour, surtout au milieu de gens mourant de faim. De la bouche de cet homme qui n'avait jamais vu de blanc autre qu'anglais, les questions fusaient : que mangeait-on en France? quelle était la composition des repas? L'intervalle les séparant? Je m'efforçai de le renseigner comme un indigène consciencieux répondant à l'enquête d'un ethnographe, et à chacune de mes paroles, je mesurais le bouleversement qui s'opérait dans son esprit. Toute sa conception du monde changeait : après tout, un blanc pouvait être seulement un homme.

Claude Lévi-Strauss, Tristes tropiques, 1955.

1 - COMPÉTENCES DE LECTURE (10 points)

1 - Précisez ce que Fintan découvre par l'intermédiaire de Bony. En quoi ces découvertes sont-elles essentielles pour le jeune blanc?
(3 points)

2 - Qu'est-ce qui, dans le comportement de Claude Lévi-Strauss, amène l'Indien à penser: "après tout, un blanc pouvait être seulement un homme" ? Expliquez sa nouvelle "conception du monde".
(3 points)

3 - Quel point commun trouvez-vous entre la relation qu'établissent entre eux, d'une part Fintan et Bony (texte 1), d'autre part Claude Lévi-Strauss et l'Indien (texte 2) ? Quelles qualités humaines leur comportement révèle-t-il ?
(4 points)

II - COMPÉTENCES D'ÉCRITURE (10 points)

Grâce à Internet, votre classe a pris contact avec des élèves d'un établissement scolaire situé dans un pays que vous identifierez, appartenant à un autre continent. Vous êtes chargé (e), au nom de la classe, de répondre en une trentaine de lignes aux deux premières questions formulées par vos correspondants: "Que pouvons-nous apprendre les uns des autres? En quoi cette relation peut-elle nous enrichir?"

. NB: Afin de respecter les règles de confidentialité, votre texte ne révèlera ni votre identité, ni le lieu où il est écrit.
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ÉLÉMENTS DE CORRIGÉ

Texte 1 : Onitsha, J-M Le Clézio, 1991.

Texte 2 : Tristes tropiques, Lévi-Strauss, 1955.

I - Compétences de lecture (10 points)
1 - Précisez ce que Fintan découvre par l’intermédiaire de Bony. En quoi ces découvertes sont-elles essentielles pour le jeune blanc ?


(3 points)

Ce que Fintan découvre :

· un « endroit secret » : le lavoir et la baignade des femmes ; sensualité, féminité, beauté, harmonie avec la nature, plaisir … « C’était un moment magique »  (l.11).

· un jeune garçon africain, Bony.

· un mode de communication : langue, gestes, jurons, gros mots… 

· « d’autres choses qu’il ne connaissait pas » (l.19, 20).

· la nature : « Bony savait tout du fleuve » (l.22), l’adaptation à la nature et à ses dangers (épisode des fourmis rouges), l’accord avec la nature (symbole de « il avait marché pieds nus à travers les herbes » l.35).

Des découvertes essentielles car :

· découverte du monde, de la nature, de ses secrets et de ses dangers, des autres (Bony, les femmes) avec leur part d’originalité et de mystère.

· découverte d’autres valeurs, d’autres savoirs, d’une autre civilisation : Fintan , petit européen, blanc, découvre une autre manière d’être au monde.

· l’expérience inédite de l’amitié, une amitié neuve et profonde entre deux adolescents.

Pour un adolescent, ce parcours d’apprentissage a une valeur initiatique, c’est une sorte de deuxième naissance au monde.

2 - Qu'est-ce qui, dans le comportement de Claude Lévi-Strauss amène l’indien à penser : « après tout, un blanc pouvait être seulement un homme » ? Expliquez sa nouvelle « conception du monde ».





 (3 points)

C. Lévi-Strauss refuse de se laisser gaver, à longueur de journée, refuse ce traitement de faveur, en particulier au milieu d’une population pauvre (« Je n’y tins plus aussi bien pour des raisons physiologiques que morales » l. 8, 9).

L’indien étonné, interroge à son tour l’ethnographe. Il se rend compte que le français, le blanc, n’est pas d’une espèce particulière, d’une race supérieure, au-dessus de l’espèce humaine ; il ne « prend pas cinq fois par jour », il a les réactions et les comportements de tout être humain. L’indien comprend qu’il y a d’autres comportements, d’autres modes de vie que ceux qu’il imaginait et prêtait aux blancs Ce détail agit comme une révélation et provoque un « bouleversement […] dans son esprit »  (l.18.), sa vision du monde est transformée : il prend conscience de l’égalité de fait qui existe entre les hommes.

3 - Quel point commun trouvez-vous entre la relation qu’établissent entre eux, d’une part Fintan et Bony (texte 1), d’autre part Claude Lévi-Strauss et l’indien (texte 2) ? Quelles qualités humaines leur comportement révèle-t-il ?












(4 points)

· un personnage fait découvrir à un autre personnage un mode de vie et des valeurs différents de ceux qu’il connaissait.

· caractère initiatique de la relation, expérimentation personnelle (on apprend et on se construit à la rencontre des autres).

· curiosité, ouverture d’esprit, confiance, humilité, respect et écoute de l’autre, acceptation de la différence, tolérance…

II - Compétences d’écriture (10 points)

           Grâce à Internet, votre classe a pris contact avec des élèves d’un établissement scolaire situé dans un pays que vous identifierez, appartenant à un autre continent. Vous êtes chargé(e), au nom de la classe, de répondre en une trentaine de lignes aux deux premières questions formulées par vos correspondants : « Que pouvons-nous apprendre les uns des autres ? En quoi cette relation peut-elle nous enrichir ? ».



Quelques critères d'évaluation :

· respect de la longueur («une trentaine de lignes »)

· qualité de l'expression (syntaxe, orthographe, richesse du vocabulaire)

· graphie et présentation

· identification du lieu « appartenant à un autre continent »

· respect de la situation de communication : l’écrit attendu a la forme d’une réponse aux questions, émetteur qui parle au nom de la classe (« nous »), récepteur pluriel (« vous ») ; la forme traditionnelle d’une lettre n’est pas exigée

· développement d’une réponse argumentée (présence d’au moins trois arguments, d’exemples, organisation et progression de l’argumentation, articulation et enchaînement des arguments)

· qualité et pertinence des arguments

· langage simple (Internet), sans registre familier

